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LE PLURALISME CULTUREL CANADIEN: UN MODELE 
DE TOLERANCE POUR L'EUROPE 

Si !'on projette un regard europeen sur la culture 
canadienne, on est frappe tout d'abord par 
l'extraordinaire richesse de la reflexion sur Ia 
question du multiculturalisme et des relations 

interculturelles dans la societe de type democratique. Il 
y a pourtant, inevitableinent, un certain decalage entre 
l'ideologie qui offre, theoriquement, les meilleures 
solutions, et la pratique qui est toujours en quete des 
meilleures strategies a mettre en reuvre. Les voix 
critiques ne manquent pas a l'adresse de l'image d'un 
Canada multiculturel exemplaire. II y en a qui parlent 
d'une difference sinon d'une opposition entre le 
Canada multiculturel et tolerant, tel qu'il est envisage 
par la politique officielle et par la culture majoritaire 
anglo-canadienne, et le Canada tensionne des cultures 
minoritaires [11]. Il y en a d'autres qui considerent le 
multiculturalisme canadien comme une « fonne 
insidieuse d'apartheid » et comme une source de 
tensions au sein d'un pays deja divise [4], vu que la 
valorisation de Ia difference, pro pre au 
multiculturalisme, risque d 'encourager la creation de 
ghettos [1]. Toujours est-il que le continent nord
americain, terre d'immigration par excellence, tire sa 
force de son caractere multiethnique et multiculturel, 
de meme que de la promotion des meilleures strategies 
d'interrogation des diverses communautes culturelles. 
Mais il n'en reste pas moins que le probleme du 
multiculturalisme et de la tolerance dans les societes 
democratiques et plus particulierernent au Canada et 
aux Etats-Unis est essentiellement le probleme de la 
reconnaissance des identites culturelles distinctes au 
sein d'une societe pluraliste dont les citoyens sont 
encore insuffisamment identifies par les institutions 
publiques en raison du caractere impersonnel de celles
ci [24]. En raison aussi de la tendance vers la 
mondialisation qui favorise l'avenement d'une culture 
transnationale « aseptisee » et d'un «homo mac 
donaldus » [14: 175]. La difficulte consiste done a 
trouver « l'interstice », « l'entre-deux » qui pennette 
d, eviter en meme temps (( l' eclatement postmodeme » 
et la « crispation identitaire », I' exacerbation de la 
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difference et !'effacement des differences. C'est 
I 'histoire exemplaire d 'une telle quete identitaire 
associee a l'idee de tolerance qu'on peut suivre dans le 
Quebec des demieres decennies du XX-e siecle. 
Les annees 1970 ont ete marquees au Quebec par 
l'impossibilite d'un pluralisme culturel reel et par le 
refus de toute possibilite d'integration des immigrants. 
En meme temps, la volonte d'autonomie et 
d'independance poussait le Canada franyais a se replier 
sur lui-meme et a donner libre cours a sa xenophobic 
subconsciente. Qu'il s'agisse d'hostilite ou tout 
simplement d'indifference a l'egard de l'autre, le 
tableau des annees 1970 est plutot sombre. Cependant 
Michel Morin et Claude Bertrand, auteurs d'un 
ouvrage controverse et critique a l' epoque [ 18], ont 
aborde le probleme du pluralisme quebecois dans une 
perspective nouvelle qui frayait la voie au 
renouvellement de la reflexion identitaire des annees 
1980 et 1990. Leur demarche repose sur le projet de 
depayser la culture, de l' arracher au confinement 
territorial et identitaire. En prenant des distances par 
rapport a la conception comrnunautaire de la culture 
propre au Quebec de l 'epoque, les deux autems 
definissent la culture nationale comme un processus 
incessant de decentrement ou chaque individu doit 
assumer sa difference creatrice. 11 se fait jour ainsi une 
vision de la culture fondee sur la preeminence de 
l'heterogeneite et de la liberte individuelle, de meme 
que sur la mise en question de l'asservissement 
inconditionnel aux valeurs communautaires. Si cette 
vision « postmodeme » de Michel Morin et de Claude 
Bertrand a ete controversee a l'epoque, cela pourrait 
s'expliquer, entre autres, par le fait qu'elle surgissait a 
un moment ou le Quebec, a la veille du referendum de 
1980 sur la souverainete, n'etait pas encore pret a 
accepter un point de vue qui, envisageant la societe 
quebecoise comme lieu de brassage de populations et 
de langues, insistait notamment sur son americanite. 
Or, le Quebec etait solidaire de l'Europe des Etats
nations qui exacerbait l'identite collective, en 
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s 'opposant a l' Amerique con~ue comme un territoire 
defini par des actes createurs individuels. 
Pourtant, a partir des annees 1980, le Quebec pluraliste 
est de mains en mains la societe monolithique parlant 
par la seule voix qu'il fut jadis. Sa « pluralite vocale » 
rend evidents les nouveaux enjeux du 
multiculturalisme dans le monde contemporain oil le 
processus de mondialisation engendre la montee des 
n_ationalismes qui revetent des formes 
« particularistes » aussi bien que des formes 
« universalistes ». Ce qui nous semble remarquable a 
propos du multiculturalisme quebecois des annees 
1980-1990, ce n'est pas seulement !'importance 
accordee a ce probleme au niveau de la reflexion 
theorique et a celui de la politique officielle, mais aussi 
- et surtout - le fait d' avoir trouve un discours juste 
qui se situe entre le communautarisme primaire, 
violent et raciste, et le relativisme postmoderne qui 
pose !'equivalence de toutes les communautes 
ethniques/culturelles. C' est un discours difficile a tenir 
dans un monde qui se globalise en radicalisant les 
discours nationalistes, comme il arrive en Europe. A 
une epoque OU beaucoup d'Europeens sont plutot 
sceptiques sinon pessirnistes en ce qui concerne 
l'avenir de leur continent, malgre les beaux discours 
sur !'integration europeenne et !'Europe unie, les 
Quebecois ont fini, eux, par relever le defi de 
l'interculturalite et reuvrer a realiser les « syntheses 
paradoxales » de la postmodernite. Si, dans un monde 
qui ressemble de plus en plus a un « curieux bazar », 
les Europeens preferent rester chacun dans sa 
« boutique » et eviter de se meler aux autres, les 
Quebecois sont en train de batir un « foyer de 
convergence» des cultures dont il s'agit de respecter 
les differences et les valeurs. 
Le parcours de la culture quebecoise d'un modele 
integrationniste a un modele interculturel, voire de 
!'intolerance a la tolerance, peut etre illustre par 
!'evolution de la relation entre le Quebec et la France 
ou bien entre le Quebec et I' Amerique. C' est ce qui 
nous nous proposons de faire dans ce qui suit. 
Le Quebec a toujours manifeste une certaine duplicite 
a l'egard de sa «culture-mere»: le desir d'etre 
reconnu et accepte par la culture fran~aise a ete 
accompagne de la volonte d'independance allant 
jusqu'a l'insurrection contre la« tutelle de Paris» etle 
« colonialisme culture! » fran~ais au Quebec. Entre ces 
deux attitudes, !'opposition fut longtemps tranchante, 
le choix devant s'operer nettement entre le discours 
quebecois traditionnel fonde sur une image idealisee de 
la France et le discours moderne, demythifiant et 
antidogmatique. A la fin des annees 1940, Robert 
Charbonneau (La France et nous, 1947) attenue 
l'opposition, en insistant sur la necessite de liberer la 
litterature quebecoise « de la seule influence des codes 
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fran~ais »et de l'ouvrir a la grande diversite des codes 
du monde, sans cesser pour autant d'etudier le« code» 
fran~ais. Aussi la voie etait-elle frayee pour la quete 
d'un discours qui, sans negliger ia relation privilegiee 
du Quebec a la France, affirme la necessite, pour la 
culture quebecoise, d'etre d'abord canadienne. 
L' evolution de cette problematique dans une direction 
qu' on pourrait dire postmoderne consiste en cela que 
les rapports entre l'identite culturelle quebecoise et la 
culture frarn;aise ne sont plus poses soit en termes de 
clivage radical, soit en termes d'irnitation docile, mais 
en tant que definissant un espace culturel dynarnique et 
tolerant qui s'interroge sur les modes de coexistence de 
la « quebecitude » et de la « francite ». 
Sans insister sur ces questions largement debattues ces 
dernieres decennies, nous renvoyons a deux dossiers 
bibliographiques commentes, publies par le Centre 
d'etudes quebecoises (CETUQ) de l'Universite de 
Montreal : Langues et litteratures (dossier etabli par 
Lise Gauvin en collaboration avec R. Grutman, A. 

· Jarque et S. Martin) et La France dans la litterature 
quebecoise (dossier etabli par Anissa Laplante), tous 
deux parus en 1997. 
En ce qui concerne la relation Quebec - Amerique, sur 
laquelle nous allons nous attarder plus longuement, le 
probleme consiste en l'occurrence a analyser le 
comportement d'une culture rninoritaire, celle 
quebecoise, au sein de la culture canadienne et nord
americaine [15], afin de saisir la maniere dont 
l'americanite est interrogee et assumee par la culture 
canadienne/quebecoise. 
Dans le Panorama de la litterature quebecoise 
contemporaine paru a la fin des annees 90, Reginald 
Hamel reprend le grand probleme qui hante depuis 
toujours la construction identitaire quebecoise, a savoir 
la difficulte d'etre Quebecois en Amerique du Nord : 
« En tant que latins noyes dans cet ensemble anglo
saxon de l' Amerique du Nord, notre survie sera 
toujours inconfortable. La situation serait-elle 
meilleure si nous vivions en tant que francophones 
dans un univers hispanique ? » [10 : 721] Voila la 
question: serait-il plus facile d'etre Quebecois dans un 
espace hispanophone ou autre que dans un espace 
anglophone ? TI nous semble observer la un 
deplacement du centre d'interet: ce n'est plus la seule 
Amerique qui fait probleme, mais l' appartenance 
meme a un monde tres complexe OU il n'y a plus les 
bans Fran~ais d'un cate et les Anglais mechants de 
l'autre. C'est que Reginald Hamel replace le probleme 
de l'identite culturelle quebecoise dans un contexte 
« fin de siecle » ou « ce qui est essentiel dans toute 
appartenance culturelle rninoritaire, c'est d'etre 
toujours de son temps, de saisir instinctivement tous 
les parametres qui conditionnent l' apparition de 
phenomenes nouveaux. » [10 : 721] Or, un de ces 
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problemes nouveaux, c'est justement le passage d'une 
perception moderne a une perception postmoderne de 
la relation Quebec - Amerique et de l'americanite 
quebecoise. Au risque de simplifier, nous croyons 
pouvoir distinguer deux manieres · opposees de penser 
et d'ecrire l'americanite quebecoise: d'un c0te, une 
maniere que nous allons nommer modeme et qui 
repose sur une logique identitaire favorisant soit une 
identite, soit une alterite unilaterales et opposant le 
meme et l'autre, l'un et le multiple, l'ancien et le 
nouveau ; de l' autre, une maniere postmoderne qui 
refuse les alternatives radicales de la modernite et 
essaie de « concevoir ensemble, de fa~on a la fois 
complementaire et antagoniste, les notions de tout et de 
parties, d'un et de divers» [17: 105], selon une 
logique qui entrecroiSe de maniere inextricable 
« l'identite et l'alterite », « l'unite et la pluralite », «la 
repetition et le changement» [25 : 13]. 
Le Quebec interroge son americanite d'une maniere 
systematique a partir des annees soixante-dix. Depuis, 
plusieurs disciplines reunissent leurs efforts en vue de 
la definir. Ainsi, le sociologue Marcel Rioux propose 
des definitions de la francite, de la canadiannete, de la 
quebecite et de l'americanite [22]. Le geographe Jean 
Morisset met en question les idees re~ues sur l'identite 
quebecoise et sur son appartenance au continent nord
americain [19]. Les philosophes Claude Bertrand et 
Michel Morin entreprennent la description du 
« territoire imaginaire de la culture » en se declarant 
d' abord et avant tout Americains [18]. Quant a 
Raymond Montpetit, historien de la culture, il propose 
de distinguer entre « americanite » et 
« americanitude ».A son avis, l'americanite represente 
un projet, un etat virtuel, car la relation entre la culture 
quebecoise et la culture americaine serait mieux 
designee par le concept d' « americanitude » : 
Si j'ai parle d'americanitude, qui rime avec habitude 
et attitude, c 'est pour marquer que cette culture nous 
la consommons passivement, elle nous est faite, nous 
n 'en sommes pas les auteurs ; le jour oit, nous 
definissant autrement, nous tenterons d'en produire et 
y insererons nos objets, alors il en ira de notre 
americanite et d'un projet americain. [16: 140] 
II est remarquable que l'americanite quebecoise n'est 
plus corn;~ue aux annees quatre-vingts comme etant 
donnee purement et simplement. Elle est a conquerir et 
a construire. 
C'est un travail qui continue de nos jours encore, vu 
que « c' est surtout par rapport a l' americanisation de 
tous les domaines de la vie canadienne que les 
interrogations tournant auteur d'un "genie" specifique 
au Quebec sont toujours a l'ordre du jour. » [13 : 49] 
Peter Kirsch observe a juste titre que le fait de 
l 'americanite de tous !es francophones vivant en 
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Amerique du Nord ne cesse de hanter le discours 
quebecois, surtout lorsqu'il s'agit de suivre l'exemple 
desormais « classique » de Robert Charbonneau en 
prenant certaines distances par rapport a une France 

. trop sure de son propre pouvoir et de son prestige. 
[13: 49] . 
C'est que le discours quebecois sur l'americanite a eu, 
surtout aux annees 80, la tendance d'affirmer 
l'americanite des Quebecois centre leur francite, tout 
comme il avait defendu auparavant la francite centre 
l'anglicite. Aussi la culture quebecoise serait-elle soit 
fran~aise, soit americaine. n serait meme possible 
d'etablir une ligne de demarcation tres' nette entre les 
deux. Selon Claude Beausoleil, cette ligne se situerait 
en 1968 : avant 1968, les modeles de la culture 
quebecoise etaient fran~is tandis qu'apres 1968 
«!'influence des images d'une Amerique servant de 
moteur a la creation a ete source de nombreux textes 
stimulants. » [2 : 182] Ce qui plus est, a partir de ce 
moment, la litterature quebecoise a du « afficher 
sauvagement son appartenance a l' Amerique » [2 : 24], 
« relever le defi d'ecrire et de parler un langage neuf 
sur un continent neuf. » [2 :28] L'ancien et le 
nouveau, la France et I' Amerique, le modeie fran~ais 
avant 1968 et le modele americain apres 1968 - et, 
entre les deux, une barriere infranchissable, un defi a 
relever, une appartenance a affirmer «"sauvagement ». 
Opposition, rupture, violence, toute la logique 
artistique de la modernite est fa, avec son paradigme 
comportant la selection, la discontinuite, le rejet de la 
tradition, le culte absolu de la nouveaute et du 
changement. 
En effet, l'histoire de la relation Quebec - Amerique 
est jalonnee par quelques grandes oppositions qui sont 
devenues autant de cliches, telles l' opposition de la 
« France mythique » et de la « materialiste Amerique » 

ou bien celle de la « France latine, europeen.ne, 
cartesienne et ironique » et l' Amerique « nordique, 
anglo-saxonne et pragmatique » ; ou encore, en 
langage psychologique, l'opposition entre «introvert» 
et « extrovert » et, en langage sociologique, celle entre 
« apollinien » et « dionysien », les Canadiens fram;ais 
etant censes etre les premiers a refouler la tendance 
« dionysienne » de l'americanite. Posee en ces termes, 
la quebecite implique l'option nette entre deux 
contradictoires, de meme que l'occultation d'une verite 
que Pascal connaissait deja mais qui est souvent 

· ignoree depuis, a savoir que le contrairc est semblable 
en meme temps que contraire OU, inversement, le 
semblable est contraire en meme temps que semblable. 
Vu dans cette perspective, le Quebec renferrne deux 
mondes contraires et irreconciliables dont l'un peut 
l'emporter a certains moments sur l'autre, en obligeant 
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ce dernier a inventer des strategies pour survivre et 
revenir a la charge. 
C' est une telle vision emblematique de la modernite 
quebecoise que nous avons decelee dans le beau livre 
de Jacques Godbout Le Murmure marchand datant des 
annees 80: 
Ma mere se nommait Hollywood. Mon pere Saint
Germain-des-Pres. Les emotions fortes, la faute, 
l'aventure, l'exotisme, !'argent venaient de la haute 
Californie. L 'intelligence critique, l'ironie, la vivacite, 
l'art, la poesie, la gloire, la vie habitaient Paris. C'est 
du mains ainsi qu 'a seize ans m 'apparaissait le 
Monde, en 1950, depuis la Cote-des-Neiges. 
A l'ombre d'un Oratoire qui se voulait une copie du 
Sacre-CrI!ur, l 'on trouvait en haut de la Cote une 
modeste librairie franqaise et tout en bas un cinema de 
quartier, le Van Horn, qui offrait des films americains. 
Pour moi les ecrivains etaient tous, par definition, 
Franqais. Les idees etaient toutes franqaises. Mais les 
acteurs, !es industriels, les millionnaires, les heros, !es 
hommes politiques etaient tous Americains. Toute 
technique etait americaine. [cite in 8: 249-251] 
Pour Jacques Godbout, en 1950, sur la Cote-des
Neiges, tout est en ordre, chaque chose est bien a sa 
place : la culture fram;aise, les idees frans;aises en haut, 
la technique, le pragmatisme americain, en bas. Cote 
identite, les choses sont tout aussi claires : ils sont des 
Canadiens frans;ais Canadiens « en toute 
geographie », Frans;ais par la langue. Tous les cliches 
des annees 50 sont bien en place. Trente ans apres, 
l'ordre a eclate et Godbout est amene a constater 
fatalement et amerement l' americanisation de la vie et 
de la culture quebecoise. La technique et les images 
sont toujours celles d'Hollywood, par le biais de la 
television. Quant aux idees, est-ce qu'elles viennent 
toujours de France? Non, ace qu'il parait. Et Godbout 
de donner l'exemple des journaux ou «la re!eve 
s'americanise ». Cependant, meme si tous les grands 
systemes symboliques ont acquis des « couleurs made 
in U.S.A. » [9], il y a un systeme, un seul, qui reste 
attacbe a la France : la langue. Et c' est paradoxalement 
par cette langue frans;aise que l'americanite arrive. La 
bonne, cette fois. Car, selon Jacques Godbout, le 
travail de l' ecrivain canadien frans;ais consiste 
dorenavant a trouver le mot juste pour dire en frans;ais 
ce qu'est un Americain. Une telle reuvre realiserait le 
projet americain de la culture quebecoise dont revait 
Raymond Montpetit, par la production d'un objet 
specifique pouvant etre insere dans la culture 
americaine sans perdre sa specificite quebecoise. Les 
angoisses engendrees par l'americanisation ne 
disparaissent pas pour autant, mais le fait de manier 
une langue autre que l'anglais confere a l'ecrivain 
quebecois l'avantage de dire sa specificite et son 
alterite afin d'enrichir le patrimoine culture! nord-
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americain. « L'ecrivain canadien frans;ais n'est en fait 
qu'un nord-americain qui s'exprime en une Iangue 
differente de celle de la majorite », tandis que la 
litterature canadienne=fran~aise, elle, « n'est pas le 
reflet d'une situation, mais une decouverte de sqi, une 
edification d'un homme qui se cherche et qui se 
retrouve. Elle ajoute a la litterature de I' Amerique du 
Nord la dimension du verbe. » [12 : 34] 
Il y a par consequent une originalite 
quebecoise/canadienne de la litterature americaine (ou 
peut-etre serait-il rnieux de dire: une originalite 

. quebecoise/americaine de la litterature canadienne ), 
tout comme il y a une originalite americaine de la 
litterature quebecoise qu'on ne cesse d'interroger. Si 
l'une des dimensions essentielles de cette originalite se 
situe au niveau du verbe, de la langue, i1 n'en reste pas 
mains vrai que les Quebecois assument leur 
americanite et expriment leur originalite americaine en 
explorant «la zone grise de l'inconscient collectif » 
nord-americain [5: 15], zone ou l'on retrouve une 
mythologie, des archetypes, des symboles propres a la 
culture nord-americaine. Guildo Rousseau observe un 
phenomene tres interessant de « reenchantement 
imaginaire » pour le mythe de l' Amerique, qui se 
produit a chaque generation d'ecrivains quebecois. 
[23 : 158] Aussi l' Amerique apparait-elle « comme un 
mytheme de la profondeur, comme une duree quasi 
immobile qui nous echappe, parce que l' Amerique, au 
fond, n'appartient pas - du mains dans l'imaginaire 
nord-americain - a l'homme de culture, mais a 
l'homme de desir. » [23: 161] 
Claude Beausoleil a trouve une formule heureuse pour 
exprimer cette relation complexe du Quebec et de 

. l' Amerique. II parle d' « extase et dechirure » a propos 
de Ia litterature quebecoise qui « temoigne de 
l' Amerique en frans;ais, mais langue et Amerique 
quelque part lui echappent et c'est dans cette breche 
presque impensable qu' elle travaille a son scenario 
frondeur. » [3 : 15] Cela !'oblige a repenser sans cesse 
le Quebec a l'interieur d'un Nouveau Monde reel et 
imaginaire, vecu et mythique, envoutant et dechlrant. 
Mais cela I' oblige surtout a reconnaitre la difference et 
a apprendre la tolerance. 
C' est l'histoire de cette « extase et dechirure » que 
« raconte » Pierre Nepveu dans un livre paru en 1998, 
intitule Interieurs du Nouveau Monde. Essais sur la 
litterature du Quebec et des Ameriques. Il commence 
son histoire par le moment enchanteur de la decouverte 
du nouveau Monde, passe par le moment de la prise de 
conscience, du retour sur soi dans un monde etranger et 
hostile, pour aboutir aux experiences modemes qui 
visent la redecouverte du Nouveau Monde 
conformement a une vision de l'americanite propre a la 
fin du XX-e siecle. C'est un trajet marque des le debut 

· par le paradoxe de l'americanite quebecoise: 
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l' « enchantement » de ceux qui, tels Jacques Cartier, 
decouvrent un monde nouveau, et leur « mouvement 
irresistible vers I' avant» sont doubles du sentiment de 
!'alienation qui s'empare de l'homme oblige a 
s'installer dans un espace inconnu et hostile. Cela 
confere une valeur exemplaire aux textes analyses par 
Pierre Nepveu - textes qui presentent l'aventure de la 
subjectivite et le devenir du moi dans un monde autre, 
peuple d'etres autres. C'est une aventure qui 
commence avec le moment originaire de 
!'implantation, raconte par Marie de !'Incarnation dans 
son recit autobiographique (1654) -, moment ou l'on 
voit s'epanouir une experience fondee sur deux 
mouvements contraires : d'un cote, « l'interiorite est 
envahie, victime de forces exterieures, etrangeres », de 
l'autre, l'interiorite se projette hors de soi, « s'evade, 
voit, imagine » de nouveaux territoires, « un grand et 
vaste pays qui pourrait etre le Canada. » [20 : 35] La 
deuxieme etape est celle de la prise de conscience de 
l' appartenance au Nouveau Monde. Ainsi, au tournant 
des annees 1930, au « discours traditionnaliste sur 
l 'Amerique, lie aux vieux themes de la survivance, de 
la fidelite aux racines fran~aises et de la mission 
canadienne-frarn_;:aise dans un Nouveau Monde devenu 
l'empire de l'or et du dollar» (20: 104], s'ajoute un 
discours plus « moderne » qui pose le probleme de la 
canadianite en termes d'appartenance a l'espace OU se 
construit « l'alterite irreductible » de l' Amerique et de 
l'homme americain. » [20 : 100] 
L'analyse de Ne au Quebec d' Alain Grandbois (1933), 
proposee par Pierre Nepveu, met en evidence 
precisement « l'ouverture continentale » du roman, 
l'interet qu'il porte a cette « alterite » americaine, en 
prefigurant en meme temps ce qu' on va bi en tot appeler 
«la poesie du pays» [20: 104], voire la litterature des 
grands voyages, des grands espaces a decouvrir dans 
l'immensite d'un continent redecouvert. C'est une 
litterature qui, dans la seconde moitie du XX:-e siecle, 
fait de l'americanite un apprentissage de la difference, 
de la diversite et de la tolerance. Le Volkswagen Blues 
de Jacques Poulain accomplit un tel voyage qui conduit 
a la decouverte de la diversite, des confl.its, des 
tensions et de l'harmonie de ce nouveau Babel qui est 
le continent americain ou le soleil sur la Baie de San 
Francisco a la fin de l'ete ressemble au soleil sur la 
Baie de Gaspe au mois de mai. Meme si le voyage finit 
parfois par un echec - exemple obligatoire : 
Volkswagen Blues et son «I don't know you » 
prononce par le frere enfin retrouve apres le long 
voyage a travers le continent americain et qui dit 
« l'anglicite de la meconnaissance » -, l'heure est 
venue de concevoir l' Amerique comme un espace ou 
les contraires coexistent et ou l'homme doit essayer de 
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se reconcilier avec lui-meme et d'apprendre a etre 
tolerant avec les autres. 
En poursuivant l'analyse dans la lignee de Pierre 
Nepveu, nous croyons pouvoir ajouter a ce moment 
« fin de siecle » une autre dimension encore, 
notamment la dimension postmodeme. On observe 
chez les auteurs des annees 1990 la tendance a faire 
coexister les figures de l'un et les figures du multiple, a 
preserver l'unite et a la faire eclater par des « strategies 
textuelles essentiellement iconoclastes » dont les 
operations des sont : « rernise en question des notions 
d'ordre, d'harmonie, de verite logocentrique; 
intertextualite comme ouverture a l'interdiscursivite ; 
rupture sous diverses formes ; pluralite des voix 
narratives ; fins ouvertes exprimant un refus des 
concepts d'unite et de cloture, de leur puissance 
imperialiste. » [21 : 24] 

. Ces traits specifiques de l'imaginaire postmoderne sont 
etroitement lies a l' « intrusion » de la tolerance au 
creur meme de la quete identitaire censee se liberer de 
ses anciennes obsessions. Nous allons illustrer ce 
phenomene par !'analyse d'un theme que l'on retrouve 
souvent dans ks romans des auteurs canadiens frarn;;ais 
des annees quatre-vingt-dix, a savoir le theme de la 
maison. La ou autrefois i1 y avait les grands espaces a 
parcourir et a dompter, on peut observer a present la 
tendance de faire contenir ces grands espaces dans 
l'espace dos d'une maison canadienne qui devient 
ainsi a elle seule le continent americain, voire le monde 
tout entier. 
La maniere dont les ecrivains canadiens fran~ais 

envisagent le theme de la maison nous a perrnis de 
constater qu'il s'agit d'une demarche qui met en 
evidence, tout en les faisant coexister, les deux grandes 
tendances contraires du modele culture! postmodeme : 
l'individualisme exacerbe et l'ouverture au monde et 
aux autres. Aussi la maison serait-elle une « synthese 
paradoxale » - en meme temps espace pur construit par 
l'individu pour etre seul avec lui-meme afin de 
s'interroger sur sa relation a soi et ail monde, et un 
curieux bazar ou I' on trouve pele-mele les choses et les 
Stres de ce monde dans leur diversite hallucinatoire. 
Ainsi, le roman Va savoir de Rejean Ducharme [7] 
raconte la construction d'une maison par un homme 
dont la femme court le monde pour retrouver son 
equilibre interieur. Dans son lotissement appele la 
Petite Pologne, pres de Montreal, Rerni vit dans un 
monde qui est une mise en abime de l' Amerique. Il y 
construit sa maison, en attendant le retour de sa femme 
dont les nouvelles sont pourtant de plus en plus 
desastrueuses. C'est que le voyage n'est plus ce qu'il 
etait. Au tour du batisseur, le monde se fait et se defait, 
se reunit et se disperse, des gens vont et viennent, qui 
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parlent fran~ais et anglais, et ce mouvement a la fois 
centrifuge et centripete est suivi par le narrateur d'un 
regard desabuse et ironique - postmodernite oblige ! 
Quant a la maison dont la construction ressemble 
etrangement au travail d'un Sisyphe, elle symbolise 
une sorte de « tiers espace » interieur aussi bien 
qu'exterieur, heterogene et mouvant, ou l'on se retire 
pour lire Balzac seul a seul, mais OU on est egalement 
assailli par les personnages les plus divers, 
contradictoires et bizarres qu'on puisse imaginer. Cette 
«petite Pologne » qui est l' Amerique ducharmienne 
pourrait bien se trouver, comme la fameuse Pologne de 
Jarry, nulle part et partout, aussi bien dans le reel et 
dans l'imaginaire, dans l'histoire et dans le mythe, 
dans le soi et dans les autres. C'est une maison 
americaine- d' Amerique ou d'ailleurs - oil l'on espere 
pouvoir tout recommencer et ou l' on desespere, car 
c'est le propre de l'homme. 
On retrouve la meme problematique, autrement 
interessante, dans le roman de l'ecrivaine acadienne 
France Daigle, Pas pire, paru en 1998. La maison dont 
parle France Daigle se trouve dans sa ville natale, 
Dieppe, en Acadie, pres de Moncton. Mais le signifiant 
Dieppe renvoie a une pluralite de referents, car Dieppe 
- ville canadienne ou l'on parle fran~ais, c'est aussi 
Dieppe - ville americaine avec ses soirs d'Halloween, 
Dieppe -ville fran~ise du Debarquement d'aout 1942, 
Dieppe - petit bourg flamand, ville de Bruegel 
l' Ancien et de sa toile du Denombrement de Bethleem. 
Il y a apparemment un centre, Dieppe - ville 
acadienne, autour duquel semblent se nouer les fils de 
la narration; en fait, il s'agit d'un monde decentre ou, 
autrement dit, d'un monde qui n'a plus de centre 
unique, car le centre est toujours autre selon le regard 
qui focalise tel ou tel referent du signifiant pluriel 
Dieppe. 
Dans ce roman en quelque sorte autobiographique, la 
Maison est formee a son tour d'une pluralite de 
maisons qui, reunies selon les signes du Zodiac, 
recreent l'espace a la fois heterogene et coherent ou 
l'homme se penche sur lui-meme tout en s'ouvrant au 
monde. Ainsi, la Maison I est celle de la naissance, du 
commencement, de l'individualite; la Maison III, c'est 
la maison du contexte ou l'on vit, de la famille, de 
l'environnement, de la mobilite physique et sociale qui 
donne le sentiment de faire partie d'un reseau ; la 
Maison IX, c'est la maison de l'esprit superieur, des 
longs voyages de la pensee, mais aussi des voyages qui 
nous menent a I' etranger et vers les etrangers ; enfin, la 
maison N - et nous nous arretons fa, sans plus 
presenter les autres qui completent le paradigme -, 
c'est la Maison des maisons, la maison de tout ce qui a 
trait au confort et a l'embellissement du foyer, mais 
elle est aussi, dans une veritable vision carnavalesque 
du monde, la maison de la fin de la vie, de la celebrite 
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posthume. L'homme vit dans cette maison faite de 
toutes les maisons, dans une ville faite de plusieurs 
villes et il les fait exister par le double mouvement de 
son corps et de son ecriture. 

. France Daigle declare vouloir ecrire un livre « portant 
tres largement et tres librement sur le theme de 
l'espace. » [6 : 45] Elle accomplit son projet, et son 
livre renferme une meditation fascinante Sur l'espace, 
de meme qu'un recit tout aussi fascinant sur les 
experiences d'une agoraphobe dans un espace qu'elle 
doit parcourir en tous sens : pour aller voir ses amies 
dans Dieppe - ville canadienne, pour accompagner 
Bruegel l' Ancien dans son voyage en Italie ou le jeune 
flamand Hans a San Francisco, pour aller elle-meme a 
Paris en tant qu'invitee au Bouillon de culture de 
Bernard Pivot. Elle voyage en bateau OU en memoire, 
en avian ou en imagination. Et, afin de symboliser 
cette traversee de l'espace interieur et exterieur, du 
monde-maison et de la maison-monde, elle choisit 
paradoxalement, a la fin d'un siecle qui fut celui de la 
vitesse, la symbolique de l' escargot - « l' escargot qui 
avance lentement, en portant sa maison sur son dos, 
symbole du mouvement dans la permanence.» [6: 45] 
Le rythme lent de l'avancement de l'escargot - qui 
symbolise egalement le voyage en direction d'un 

· centre interieur - pourrait signifier que le voyageur 
parcourt un espace illimite qui est en fait le monde 
ramene a un chez soi familier et etranger a la fois. 
C'est que nous ne pouvons vaincre l'agoraphobie qui 
nous menace a cause des exces de la globalisation 
qu'en faisant, en nous-memes, l'apprentissage de 
l'alterite, d'une alterite qui serait, comrne la Maison de 
France Daigle, une synthese des toutes les alterites 
possibles. 
France Daigle construit ainsi un monde oil coexistent 
les symboles de plusieurs cultures et civilisations 
( comme sur la jolie couverture « postmoderne » du 
livre, qui serait tres interessante a « lire » dans cette 
perspective) : la tour Eiffel et le gratte-ciel americain, 
les bords de la Petitcodiac a Dieppe et les deltas de 
tous les fleuves du monde, l'avion, la voiture et 
l'escargot, le palmier exotique et les jardins de 
legumes autour de la maison familiale, la route qui se 
perd a !'horizon et le cercle qui se renferme sur lui
meme. Disperses dans l 'espace de la narration (et sur la 
couverture du livre ), ces signes concourent a nous 

· proposer une metaphore du monde postmoderne que le 
roman de France Daigle imagine sous la forme d'un 
nouveau Babel dont on peut temperer et maitriser le 
desordre, en y instaurant une certaine harmonie faite de 
lumiere, son et couleur. Ou bien sous la forme d'un 
bazar ordonne par l'ecriture. 
Aussi crayons-nous pouvoir conclure que la maison 
quebecoise de Rejean Ducharme et la maison 
acadienne de France Daigle sont bien la maison 
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americaine, mais aussi la maison du monde 
postmoderne oil l'on s'efforce de vivre 
confortablement malgre et avec soi-meme et avec Jes 
autres. Est-ce que cet effort a quelque chance 
d'aboutir? Peut-etre. Il y a une solution a cela, une 
solution bien simple, « bete comme la vie », dirait 
Flaubert. France Daigle !'envisage sous la forme d'un 
apprentissage acharne de la tolerance : 

premier Juif en chair et en os de ma vie. Pendant des 
mois, pour ne pas dire des annees, je l 'ai regarde en 
essayant de deceler ce qu'il pouvait avoir de 
particulier, ce qu 'ii pouvait avoir de different de nous, 
non juifs. Simplement cela. Ce regard ouvert, ce desir 
de comprendre. » [6: 32) 

J e ne me souviens pas a quel age il m 'a ete donne de 
lire le Journal d'Anne Frank, mais ce livre m'a 
conduit tout droit a Moody Shaban, du Palm Lunch, 

Par son regard ouvert, par son desir constant de deceler 
le particulier et de comprendre la difference, France 
Daigle nous propose implicitement un exercice 

. exemplaire de la tolerance. 
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